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LETTRE A UN REVOLUTIONNAIRE 
Pl · d f ,, l ,.. 11. d'abandonner les ·mtiquesl querncnt aux institutions. Changeons celle-ci. et. .. Mais tu s: e1n c ou,,uc, u , 1e s , c '. • • • 11, •• 1. . . -1 , ... , .·11 . · 1, l' . , 

ti · 1 t t viens de tout cœur joindre counais an renne, et 1 n est pas uti e que Je e expose conccp ions socrn es e u J , · , _. . 
ton effort à celui des hommes qui luttent pour une trans- u mon tour · 
formation de l'organisation colûcctive. Or, un tel naisonnernent peut suffü:.c à 'l'âme ardente, au 

J' . "- . ,. · -rnême voici c ue1ques années une évclu- cœur plein d'illu~ions et d'amoL~\"· ~\ l'esprit grisé de rêve 
. a! ~m~ 1 moi , I ' et d'utopie. La vae est presque toujours un brutal facteur 
tion âdcntique. d'èducation qui se charge de mdntrer ~\ 1J'av-eugle le néant 

de ses espoirs et la vanité de ses merveilleuses spécuâations. 
r 

Tu me diras que certains révolutionnedres Ic sont 
restés, indéfectiblement, jusqu'à leur dernier souffle. Il se 
peut. Ce sont des cas=exceptionncis, des natures fortement 
et spécialement trempées, dont toute la vita'lité fut absorbée 
pour la cause. Cela ne prouve pas davantage que l'exem­ 
ple de ces saints {?) - qui pour l'amour du Ohrist se 
livraient aux pires mortifications, laissant leur corps se 
couvrir d'ulcères et de vermine, gardant même dans une 
mort affreuse le regard extatique d'un possédé - possédé 
11011 par le dèfnon; mais ·par l'Idée grandie jusqu'à la 
-f'olie. - ' 

Tu. réfléchiras sur c~ que je pourrais te dire, et Lu pour­ 
ras, Je le suppose, retirer quelque fruit de ces réflexions, 
ar mes paroles ne seront pas dogmatiques, el je ne pré­ 
ten-ds nullement i'e11doctriner, bien au contraire. - 

Le ~pectacle des laideurs de la société d'aujourd'hui 
conduit presque inévitaj>lement cil la révolte :l'homme de 
h?n sens, épris de justice et de llberté, écœuré par les 
vices honteux et les spoliations brutales auxquels i,l assiste 
chaque jour. 

Il faut être bien insensible, bien taré, bien infènieur, 
pour ne pas s'émouvoir devant Ies maux sociaux contera­ 
po1~1üns, _p1Jur ne pas maudire ceux qui en sont plus ou 
rnoms responsables, poue ne pas se 'lancer avec toutes les 
forc~s d';rne. conviction puissante à la chimérique réa­ 
lisation d un Ineffable Paradis terrestre ... 

Au fond de tout révolutionnairn (~bs~raction faite des 
1,iv-alilés de chapelle et d'école souvent mesquines qui sté­ 
r ilisent leur action) i I y a donc une Len dance éminemment 
noble et bienfaisante, contre laquclle je me garderai bien 
de m'élever. Cette tendance, nous la trouvons à la hase de 
tous les vrais progrès, de toutes les utiles conquêtes <le 
l'es prit humain. 

Ne nous moquons donc pas des revolutionnaires, mais 
sachons leur montrer la vérité et mettons-les en garde 
contre les exagërat1ons dont i1s sont victimes, continuel- 
le111cuf. . 
Il ) a eu de tou'P' lelllJ)S des rêveurs qui ont caressé 

l'espoir cll' voir l'humanlté se régénérer, qui ont espéré la 
. venue d'un monde ·harmoniqu~ et fraternel. Leur ,effort 
a facilité dans une certaine .mesure la marche .en avant 
des peuples. )lais tout le progrès n'est pas venu d'eux 
seuls : d'autres hommes, sans se dire révolutionnaires, ont 
apporté à la collectivité la richesse de leur intelligence 
Je secours de l1eu11S travaux. Tandis que rnalut « révolu­ 
tionnaire » farouche fut souvent un facteur de régression 
et d'iuutlde perturbation. · 
Il te faut donc, avant tout, repousser le vain esprit de 

sectarisme, reconnaître à chacun la valeur qu'il peut .avoir 
et accepter toutes iles bonnes volontés, d'où qu'elles- 
viennent. 

Ce que je .Peproche volontiers aux révolutionnaires, sur­ 
tout quand ils sont fort jeun.es (et c'est ton cas), c'est 
d'an1icipe-r trop ,aud'acieusement sur l'avenir sans tenir 
suffisamment compte des réaâités présentes cet sans se 
donner ûa peine d'étudier les phénomènes, pourtant gros de 
con.séquences et d'enseignements, qui se passent journel- 
lement sous leurs yeux. 

L'ardeur, l'enthousiasme, l'esprit de sacrifice, ûe culte 
de l'idéal auquel 'on fait joyeusement don de soi-même, 
tout cela accoro,pagne Ia marche tumultueuse et incohé­ 
rente de l'homme, à la ,recheTche d'un mieux-être difficile 
à saisir. Il convient de -réagir contre la phrasèotogie, l'e 
mysticisme et le fanatisme qui dé naturent l'idée révolu­ 
tionnaire et en font ,F:fpanage des naïfs ou le tr,emplin des 
ambitieux. 

Comme toi, mon jeune ami, je me suis senti vibrer à la 
seule évocation de la soci-été future et des beautés qu'elle 
devait inévitab'lement apporter. Le monde réel me répu­ 
gnait - et pourtant je le connaissais peu et je le connais­ 
sais mal I Aujourd'hui; ayant mieux observé, je sens que 
ma répugnance augmente, mais, hélas ! je vois également 
combJ.en sont trompeurs Ies espoirs révolutionn,aircs ! 

La foi est contraire à la raison. Pour celui qui croit au 
Paradis commu1üste, les obstacles n'existent plus, les ob­ 
jections n'ont aucune vortée. Aussi fJ.ongtemp.s qu'elle, du­ 
rera, son illusion lui suffira, et c'est victori,eusement qu'il 
ropposera à ses. détracteurs. • 
Rien de surprenant à ce que les intolérants, les sui­ 

veurs et les poüttclens soient :légion dans de tels müieux. 
La foi révolutionn<aire s'alimente aux mêmes .sources 

que la foi religieuse. Comme celle-ci, elle aspire à la su­ 
prême guérison de toutes les souffrances, à la ,parfaite 
béatitute enfin conquise par tous Ies déshérités. Mai!S 
l'une et l'autre négligent d'étudier Je mal, d'en connaître 
l"évolution normale et de rechercher des armes efficaces 
pour le combattre. 

Révo1utionn,aires et religieux sont des empi,riques. Atta­ 
chons-nous plutôt, en dépit des railleries .plus ou moins 
infrressi>es et des protestations que font entendre abru­ 
tissc:tU~ et pervertis, appliquons-nous, dis-je, à devenir de: 
« scientifiques » et non des « empiriques ». 
Je reproche aux 1"évolutionnaircs de ne pas voir l'huma­ 

nité telle qu'elle est. Ils la voient, comme ils voudraient 
qu'elle soit. 1Montrez-leur ISCS défauts, ils 'les absoudront 
en disant que la défectuosité ·humaine est imputable uni- 

Est-ce un bien, est-ce L111 mal, que de tels hommes exis­ 
tent ? Epargnons celle dissertation, car die nous mènerait 
trop loin. 

Laissons de côté le domaine de la pathologie et celui 
de Ia <1i vcrsité des ceanpérumerrts individuels. Que chacun 
écoute sa nature, soit. Mais qu'Oif. nous Iaisse appeler à fa 
vie ceux qui, à notre avis, ne sont pas ,fœits pour la duperie 
du rêve. •, 
. Ressaisis-toi, jeune révolutionnaire, -onge à la grandeur­ 
de la tâche que tu veux entreprendre auz: difficultés qu'elle 
réserve. N'hésdte pas à a~pHquer sur ton front qui brûlev ] 
la douche glacée de l'expérience. Cela t'épa•rgnera pour 
plus tard des désièluslons amère» cf l'invincil;îe découra­ 
,qe!'i!'Rl 8'JU.; •lécima lrnt <les nôf rcs, 

L'humanité poursuit sa mute, obéissant .:1 un détermi­ 
nisme implacable, fait de toutes ses hèrédités.rtle toutes ses 
idées, de tous ses efforts et fait ègalemen t <le toutes les 
influences d'un milieu naturel contre lequel •l'homme est 
devenu, fo'rt heureusement, de 1plus en plus cJairvoyant et 
de plus en .plas vigoureux ! 

Etudie donc 11'histoke de I'hmmanlté, les étapes qu'elle 
a -,l1!Î vi, les efforts douloureux qu'elle a donné. Tu, com­ 
prendras vite combien sont gr~tesques les rodomontades 
de tes chefs de flle, géuérulcmeut aussi braiblards qu'igno- 
rants. ~ 

Tu verras, par exemple, que ûa rellgion a été un progrès 
accompli par Ie cerveau de I'homme, se libérant de fin­ 
conscience quasi absoâue de ,]a pure bestialité. Tu verras 
encore quel fut le rôle de d'auëortté, combien elle fut légi­ 
time parfois, souvent nécessaire au cours des siècles. Tu 
expliqueras plus ais-émeut I'existence des institutions mo­ 
dernes : pat-rie, magistrature, ,p'ro,p1·iété; contre -Iesquelles 
vous n'avez que de Ia haine - ce qui est juste, mais insuf'­ 
ûsant. 

Et alors, pour suppnimcr les oppressions caduques, pour 
lutter contre Ies mor-ales dlscrètes .et Ies dogmes asser­ 
visseurs, tu verras clair. Tu énonceras tes critiques avec 
la sérénité d'une conscience éclairée et non avec la colère 
d'un impulsif inéduqué et' peu dangereux, en ·somme:.. 

Par l'étude du, déterminisme social, tu te111con1Vaincras 
rapidement qu'Il ne contient rien de surnaturel ni de 
rniraculeux. Oe.ritaines institutions ont existé parce que l'es 
tendances diumaines, Ies mœurs, Ies aspir ations leur ont 
donné naissance. Elles se transformeront, quand d'autres 
coutumes, d'autres idées rendcont nécessaires d'autres con­ 
ditions-de vie. 

La suppression immédiate de !l'autorité est chose im­ 
possible, et sur cc point, non seulement je ne suis pas 

. révolutionnaire, mais je ne suis' !Pas anarchiste. Il me 
paraît inconcevable que, dès demain, fa société entière 
puisse évoluer sans lois et sans gendarmes. Non seulement 
cela est impossible, mais I'on peut dice que ce n'est pas 
souhaitable . Aux yeux de beaucoup d'Indlviduallstes éclai­ 
rés, la 'violence organisée d'aujourd'hui etsil"'enco1·,e prèf'é-. 
i·able, malgré son atrocité, à la violence bestiale et sans 
frein d'une ,populace Iivréë magiquement (ce qui est, ie le 
répète impossible) à une forme sociale anacchique, privée ' ' . d'autorité. 

'- . Il a fallu de longs efforts des sifa'.rles de lutte pour que 
l'espèce humaine arrtve au stade 1où noUJS lia trouvons ac­ 
tucllernent, Cela ne nous satiisfaiitl pas, je le comprends 1 
L'évolution continuera et l'on peut admettre que l'huma­ 
nité finira par se dégager complètement de l'erreur et de 
la' brutalité. Mais combien de siècles seront nécessaires 
pour en arriver Ià ? 

Voilà ce que vous ne voulez pas. coaupreudre, vous 
autres, [es magiciens, ou plutôt les crèdules acceptant san_s 
examen les calembredaines des exploiteurs et des magi­ 
ciens de la révolution. 1 
Vous comptez sur les colères de fa foule, vous procla­ 

mez pour ûe peuple un amour Inextinguible. Or, c,'est d~ 
ce peuple que. viennent presque tous nos maux : c e~t lm 
qui les ei1tretient, qui nous écrase et qui rïous ty·ranmsc. 

.. 

Jrl faut s'adresser à ce peuple, Mais comment ? Faut-il 
le pousser collectivement à une révolte -aussi éphémère 
qu'en ragée ? La1 .philosophlc .t'in1itiera aux mystères de da 
mentaâlté des foules et t'exptiquora pour-quoi H ne faut pas 
compter sur cette chose mouvante et vite, prompte à toutes 
les réactlcns, facile ,à manier par tous Ies tyrans, contre 
lesquels elle se retour-ne <1fadois, tant e:Ue est fugace, 
d'a,iJleurs 1 · 

·G'est sur la conscience de I'homme qu'il faut agir. Il faut 
l'alimenter de saines notions, de -corrnai'ssances i·ée,Hes et · 
utiles, qui feront l'individu fort et éclairé. Oe)a vaudra « 
mieux que cul\"\i,ver la sen<Hmentalité imbécile des foules 
et se baser uniquement sur lès colères insensées qui lui 
fon,t balayer aujoucd'hui ce qu',e;IJ.e oonstruisit hier et 
qu'elle reconstrui·ra demain, si quelqu,e autre charfatan le 
lui demande. 

Je ne te demande pas d'abandon~ier ton àclion, d'C 
récartcr de cc,s miJi.eux. Continue à œuvrnr dams· le sen.s 
que tu crois ))on, mais fai-s-ié d,e façon senséè, obs,erv<l, 
é-tudie, compare, sois de bonne _foi, foTtHie tes oonvic­ 
Uoms pa,r le Hbrie examen, puise à droit,e .et à gauche 1es 
éléments dont tn as besoin. ' ' 

Si tu no fais pas cela, un jour vie·llllra néanmoins -où 1u 
ne croiras p~u.s. 1'I n,e faut pas se figure'r Cfllf.: tu pourra!/ 
demew·,C'r le soldat invincicb,le de •la Révoiution, en tefu- 
5arut d'entendre -nos critiques. La vie se chargera bien d'ar-. 
racher. ~e voile qrni obscurcit la vue. Après avoir cru à la 
fraternité -sa,ns nuages, à la Jiberté sans Emit-es, tu verras 
que la ·réalité est affreusement cliff.éren:te. Tu verras même 
à tes côtés, même chez les prétendus t'évolutionna-i~es, 1 
r-égner la ·hain:e', la jalousie, }'hypocrisi•c. Nulle par,t tu ne 
trouveras de camaraderie vraie, d'affection si-ncère, ùè 
taléral'J.cc j-oyeu-se: -Des gens aigris, des mécont<ents har­ 
gneux, delS pervertis cl des inconscients, voil·à ce que ,tu • 
trouveras, même ,et surtr;mt chez J,es révolution·naiir-e.s .1 Et 
a-lo-rs, tu sencliras la lassi1tude s'empar,er de toi, et comme 
tant cl'au tres que j'ai cmrnus, tu ile :JaisS'eras envahir par le •, 

_socpticisme, tu te renfe~mer~s dans 1~ne inclifféren·c~ gui 
est coupable, certes, mais qm n'es! que trop y01nprehen- 
sible souvent 1 , ' 

C'est pou.r t'é·iitc,· tt~e efa1ule, 1UL ·,.,,.Y.ciLt:ron d:0_11Joure.ux 
que je cherche à t'éclair,e·L', jeunç ami ; mé,-Jie-toi des gé~1,é­ 
reuses gri.s,ed•es de la jeunesse : ,el,lets sont bonnes, sm­ 
cères, émouvantes, mais e'lleis sont dan.ger!)uses pqilr ,J'e.~­ 
J!rH juvéni.Je lancé à travers la meule socia:J.e, ,stfos avoir 
rélléchi, sans avofr compri-s. ~· 

• 

•. 
• 

... ·.~. 

La meiileure .façon die faire un,e œù'vre révolution-na•i1:e, 
est de travaHler 1pour 1'e bien de ses semb.labi.e.s, c'e.s;t encore 1 

de vivre .pour toi-même, raison.nabl,ement, uti!ement, inté­ 
grai!,emenl. Cc IÙ~§_t que dans l'éducation ·et la cu,Hu're de 
toi-même qui tu .puils:eras fos •éléments qui feront de toi un 
homme uti1e et bon 1Jom· lll!i-même ·et pour .les autres .. 

Je sui<s ton aîné dans la vie révo'lubi.onnai:r-e ...,_ quoique 
jeune ,encore· - Qt tout ce qu.e je viens de te ,dire peU!I: 
être facHement ,corroboré paT 'l'observation ·et 1'étude im­ 
pa-rHale. 11 n'y a. cllez moi ni esprit de p,énigreme~.t, ~ 
esprit de secte · ou de parti. Je suis "1<ibér-é de• tout, 1p,eu 
m'importent les cxcommunicatiolllS,, 1es eris, die cplère, J9s 
insu<Jtes. ,Homme Jibre, j,e, cherche la vélité par tous les 
moyens, ,sans d,fp:Jomatiie et 'sans -détour, jce l).e v,eux m'in­ 
féoder à Tien, pas même à une ,idée, à une mora1e, à un,c 
.philosophice. Eternel .chierohem, critirru-e infatigable; je· 
pour-suis mon d11emi·n, amassant toujours· d,e nouveaux. ma- 

, tériaux, plus for,t aujourd'hui_ qu'hier,' et esr>él'ant cdnst'atei'. 
cneore demain. un nouveau perfltctionn,emen,t en moi. 

si cette 1i.1ttie, si oette vie sourient à ta jeune vo1o1~t~. 
courage, m,on ami, toi sreul1 conrnaî.tTas cette ultime récom-: 
pense : réa•Iiser 1pui1Ssamment son ·individualité ,eil face _des 
foules ignobles. 

,, 

ANDnÉ LORULOT, ,! 
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Ayant minois charmant, jupon léger, cheveux 
Donnant à sa personne allure en.chànteresse, 
La belle enfant jadis, dans· sès jours de tendresse 
De ses amants d'une heure a dû. combler les vœux. 

Mais les, ,ans s.ont venus, et la neige avec eux 
Fil à fil a blnrichi l'ébène de sa tresse ; 
Et l'orgueilleux regard de ses matins d'ivresse 
A quiLtA' sans retour le ciel, clail" de ses yeux .• 

Pourtant., le fard de Chose et la poudre' JHachin 
Font que de sa be'auté, dans l'esprit du prochain, 
Le nombre des hîvers et des accrocs s'oublie; 

Et de son couturier le savoir-faire est-tel 
Quo, ln.ido on négligé comme un pêché monte!, 
Titine à 'l'aharin paraît jeuno et jolie 1 .. 

' Eugène BIZEAU. 

I 

,. ' 



de cette première pensée? Vous qui pré- « bonne ; hors la nôtre, pas de salut.» d~s va11iation~ plus ~u moins. iwno~es. Eh 
, . . . , · d' t 'it · · é bien f nous n10ns d abord qu'il y ait exem- tendez avoir tait ce travail d analyse, C est un vieux reste au 011 ansme n le N . "' 1 t d 

• • t • 1-' . ous mon., .que e spec ac1e es sup- 
vous qui savez fort bien quelles sont de la raison vraie ou fausse que les ~i- µlicHs produise l'effet qu'on en attend. Loin 
les causes de nos douleurs, de nos pri- bertaires ne doivent pas supporter». d'éd,,fter le peuple, il le démoralise; et ruine 
vations, de nos souffrances, vous qui Si les libertaires ne doivent pas sup- en lui touts sensibiltté, partant toute ve~tu. 

Depuis plus d'un an qu'a dé~uté.e n'ignorez pas les ravages que l'argent porter cet autoritarisme à leurs dépens, Les,pr~~ves abondent_, et encomb_reraient 
l'ère des« bandits», ces pauvres indi- sème dans nos rangs par cette institu- à plus forte raison ne doivent-ils pas n.ottie raisonnement, si nous voulions .en . . , c1 er. 
vidualistes ont-ils été assez salis, tant tion qu'il représente en la monétisant : ! 'imposer aux autres et surtout par les Q I d . lih · l I ue es gens u gouvernement ne vien- 
par la bave des crapauds I ntair~s es la propriété. Vous qui savez que la pro- procédés 'les plus perfides et les plus nent donc plus nous demander des tètes, à 
plus en~és que_ par tout le ram~ssis de priété, comme toutes les instituFon_s dégoûtants. ,. . . ~ ous ju\éa. à ~ous hommes, en nous ad­ 
calomniateurs intéressés et toujours ré- dont nous souffrons ne sont que des Enfin, autre pensée touchant l indivi Jurant dune voix caressante au nom de la 
pugnants qui vivent au sein de tous lee fictions des abstractions n'existant que dualisme d'Emile Henry : « Que veu- société à protég-r, de la vindicte publique 

0
• d t t d' le men- ' . . . hi ? L' t · d à assurer des -xemples à faire. Hhétori, partis, répan an au our eux dans le cerveau de ceux qui les soutien- lent les anarc istes au onorrne e 1 , ,. , t ,. . . . que, am pou e et n ... ant que tout cela! un 

songe, l ordur~, comme une ~ mos- nent, les imposent, les acceptent, en ~-i~~iv_idu·, 1~ développement de s~ libre coup d'épinale dans ces hyperboles et vous 
phère de pourriture, une odeur infecte profitent, les sanctionnent, et cela par initiative qui, seuls, pourront lm assu- les dé- enflez . Au fond de ce doucereux 
inspirant I'aversion et le dégoût. . leur honnête résignation, leur lâcheté, rer tout le bonheur posstble ». . verbiags, vous ne tro.uvez que dureté de 

Quelques-uns parmi nous se sont-ils leur bêtise, leur cupidité. Vous qui Et autre part: « Un des premiers en- rœur. cruauté, ~arba.rie, envie de prouv~r 
sentis atteints par tout ce débordement comprenez que nous ne détruirons ces seignements de l'anarchie est celui-ci: -on zTf,l~, néoessité dedga~neé ses honorai- 
,. . 1 . . . • . di •es. a1sez vous, man arrns r Sous la patte 

d 1DJUrès montant en flot pressé et ma ~ institutions qu'en nous attaquant aux « Développe ta vie. dans ~ou tes ses . 1- de velours du juge, on sent les ongles du 
propre autour de nous, cherchant a individus qui les nécessitent et les jus- « rections, oppose a la nche~se fictive bourreau. 
nous entrainer dans son roulis fangeux, tifient ; que ces abstractions qu'on nous « des capitalistes, la richesse réelle des iil est difficile de songer de sang-froid à 
à nous noyer dans sa boue grossière e1 impose par la violence ne seront plus « individus possesseurs d'intelligence c~ que c'est qu'un procureur criminel. C'est 

l 'l J · . . d' · un homme qui gagne sa vie à envoyer les sa e e ne sais. lorsque, par la violence, nous aurons « et énergie ll, autres à. l'é b ,,. d r.i, t 1 . , · 1 . . . i .·. .c a,au . ù es e pourvoyeur 
Pour ma part - et mes a~is es fait disparaitre, nous aurons détruit lès Et voila, titulaire des places de Grève. Du reste 

plus proches partagent sur ce pomt mes cerveaux qui les concrétisent. U Nos amis conclueront d'eux-mêmes. c'est un monsieur qui a des prétentions a~ 
sentiments - je n'aipu que ressentir Ah! je sais, vous n'avez pas le cou- Ils jugeront de quel côté est la logique. sty~e et aux lettres, qui est beau parleur ou 
un peu plus .de dédain et de mépris. rage de mettre ces conclusions en pra- Des individus. qui se reco.mmande_nt croi: l'être, qui ch_er~be à fai~·e.de l'effet. . 
sinon de haine, pour tout ce monde tique et si vous vous insurgez morale- d'hommes d'action, alors qu'ils pourris- 1 1? os 1,e débat 1! 

1
tirA du rolP. de la guil- 

• • • , ,. • 01 rne ; c est son I'O e, c'est son t>tat. 11 a 
mesquin et stupide qu.i ~ous ento?re, ment contre les institutions et les hom- sent dans l mert.1.e et qui ne .~e remuen~ son bagagp de lieux communs ..,n.r.ore très 
pour cette foule répuhlicaine, réaction- rnes, en fait votre lâcheté vous les fait que pour jeter l anathème a ceux qm neufs pour la province, ses {\Jt>g::incPs d'é­ 
naire, libertaire (?) qui hait notre trop accepter, subir si vous préférez, ce dont agissent, ou de ceux qui, ne se recom- locution, ses recherêhes ses raffiaements 
grande franchise parce qu'elle ne vil je ne vous ferai pas grief plus qu'à mandant que d'eux-mêmes, n'engageant d'écrivain . N'ayez pas peur qu'il appelle 
que de mensonges et de calomnies, qui d'autres (tout le monde n'ayant pas un qu'eux-mêmes, vont, malgré les embu- IPsvcbosPs par 1:m· nom. . 

· 'ell . .1 . , b t ouf" ]A re résentez-vous la nuit dans 
~épr~se no~re cour~ge parc~. qu '"' tempérament assez sohde pour pouss-r ches, malgr~Jes péri s, J~squ au ou son cabinet, élaborant et à loisir et 'ae son 
n obéit toujours qua des raisons ne la logique jusque dans ses actes), si des conclusions que leur impose leur mieux. cPttP harancus qui fera dresser un 
prenant leur source que dans la peur votre hypocrisie. sous un couvert d'hu- raison, acceptant toutes les conséquen- t,,·hafaud dan- six semaines. Le voyez vous 
et la lâcheté, . rnauitarisrne mensonger, sous un mas- ces de la lutte par._ce qu'ils ont compris s~rnnt sani;r et Pau pour embottor ~a tête 

Et quand on pense que certains d- que de prétendue honnêteté qui pue la que c'est dans la lutte seule qu'ils pour- d un accusé dans le plus fa.ta,! arhc_le du 
· r id d t . . , . 1 · d r.ode? Le voyPz vous scier avec une IOJ mal ces 1D•1iVI us se recornrnan en , pour fourberie ne vous poussait pas a faus- ront le mieux affirmer eur irrespect e f .1 1 ·d. . t: bl ? R c . . " , . ,. . . . a, e e cou nn mifl ... ra A <>marquez- . 

nous sain avec plu~ d effet, de ,hér·o" ... er les données du problème social et tout ce qu ils -savent mauvais - insti- vous comme il fait infuser dans un gllr.bis 
d hommes d'Intel ligence et d action del 'attitude du révolté individuel, pour tutions et individus - et 1parce que, dP tropes At de synecdoches, deux ou trois . 
comme Emile Henry, je ne puis que les en arriver à des solutions où, en salis- comme le disait Berger dans la préface textes vénéneux, pour en exprimer et en 
mépriser davantage en songeant à lin- sant ceux qui n'ont pas eu recours à d'un de ses livres: <1 Nous ne bâtissons extraire à grand peine la mort d'un hom- 
commensurahilité d'un tel cynisme. des tangeantes et à des faux-fuyants, pas. nous démolissons; nous n'annon- me()?r est a ... t t' d . 

1 
~ . . .1 • . 1 " p r101s en P. 0 cro1l'e que es 

Voyons jusqu à quel point 1 s sont vous donnez un prétexte à votre inac- çons point cJ..e nouvelles révélations df'fPnsAnrs de la peine {de mort n'ont 'pas 
qualifiés pour appuyer leurs saletés et tion, à votre résignation, à votre li\-· nous écartons le vieux mensonge l). h en réfléchl à ce que c'est. Mais pesez 
leurs prétentions sur un tel homme. cheté. , C'est pourquoi, malgré les aboiements +onc un ~Pu à la balance de quelque crime· 
Prenez-les tous individuellement, et Une grande vérité qu'exprima encore de la meute qui hurle à VO$ trousses, q_~e ce,soit ce droit Pxbor,bitant, que la so 
vous verrez si, en quelques instants, Emile Henry est bien celle-ci: « L'horn- qui bave derrière notre dos, IilOUS conti- ,:i:té 8 atrroge. d ôtPlr CA qu P!le .0 a pas don- 

• • é I bl . . . n ... , oet e peine. a plus irréparable des mais sans les prévenu au pr a a e que me libre est cet homme aux yeux de nuerons a démolir, sans respect, sans peines trréparablss ' 
vous êtes individualiste, vous ne leur qui tous les philosophes sont supersti- fausse sensiblerie, sans crainte et sans DA deux choses, l'une : 
ferez pas avouer que seule la violence tieux et les révolutionnaires conserva- vil intérêt, par la parole, 13- plume et- Ou l'homme que vous frappez est flans , 
pourra vaincre la violence pour qui ne teurs ~. l'action, les individus mauvais et leurs famille, flans parents, sans adhérents dans 
veut pas attendre après les miracles, Cette seconde pensée sans doute vous préjugés, les menteurs et leurs menson- ~Ad. mo~de. E~ ?ans ce. cas. il n'a reçu ni 

, · l · d' · M . . 0 e ucation, nt instruction, ni soins pour son 
d_ un Mess.10-Révo ution ou un ~s- ouvrirait les yeux sur vos erreurs o~ ges, les maîtres et leurs valets. esprit, ni soins pour son cœur ; et alors de 
ste-Educarion pour affirmer et f~u~ plutôt vos mensonges, et vous mettrait René REISSEH. quel droit tuez vous CP. misérable "orpbe- 
respecter immédiatement son droit a le nez dans vos ordurières calomnies. _lin? Vous ·Je punissez de ce que son en- 
l'existence. Que de fois d'ailleurs, ne si vous étiez de bonne foi. fance a rampé sur le sot sans tige et sans 
Ies.avez-vous pas entendus faire l'apo- Allons, ayez donc la franchise d'a- • Ê tuteur 1, Vous lui imput~z à forfait l'isole- 

. d . . . _ V AR I ET ment ou· vous l'avez laissé 1 De- son mal- 
logie des .actes de révolte a_yant co~ u11 v?uer que vous n'am~ez pas ~ la che- - h-ur vous faites son crtnret Personne ne 
à l'échafaud les :p~us énergique~ d entre ville des r~voltés qui ont f~it passer Opinions d'un bourgeois lui a appris ~ savoir ce qu'il faisait. cet 
nous, de ceux qui, en un dernier geste leurs théories dans le domaine de la. · homme ignore. Sa faute est à sa destinée, 
violent d'individualisme, ont affirme pratique, sitôt qu'ils en ont. eu compris sur l.a peine de mort n-.n à lui. Vousfrappez un innocent. 
bien haut, avec perte et fracas, leur mé- roule la valeur d'action, sitôt 'qu'ont été Ou cet homme a une famille ; et alors 

· d · · · i nous O ri- 1 · . · ., . . " <·.roy"z vous 4ue Je coup dont vous l'éaor- pris es .mstitut10ns . qu ~ . pp c?Dçues en eux es << imper auoes conc,.u- . . • • ,, . . • . . . . . • . • , . gpz ne ble-se lJUe ,JUii seul ? que son père, 
men~ et n ?nt trou~é rien ?e mieux que stons ». . Comment donc les gens comprennent-ils que sa mère. que. ses enfants, n'en saigne- 
de disparaitre plutot que d attendre tou- Avouez donc que la Révolution que, le mot civilisation? Où en sommes-nous t ront pas? Non. En le tuant, vous décapi­ 
jours, tant ils sentaient vaines pour vous appelez à grands cris - en sou- La Justice ravalée aux stratagèmes et aux tez toute s~ famille, 'Et ici encore, vous 
leur bonheur les déclarations des grand- haitant qu'elle n'arrive jamais -. que supercheries I la loi aux expédients I mons- frappez des rnnocents.. . . 
c ~narchistes libertaires » , tant . ils l 'insu~rection li~ératrice par laqti'ell_e fr~~:/ donc une chose bien redoutable qui:~;t\~:i;:u;~\~~~~~:éfr~~

1
pedi•fu:~: 

avaient ~eu confiance en la Révolu~10.n vous répondrez a la guerre - e~ fai- qu'un-condamné à mort, pour que la so- .ceat. , 
de demain devant leur apporter la Joie sant tout pour que cette guerre n éclate .ciété le prenne en traitre de cette façon! Cet homme, ce coupable qui a une fa­ 
et l'amour, comme les fées d'autrefois pas - ne sont que des manœuvres pour Le matin de l'exécution on a crié et mille, sequ-strez le., Dans sa prison, il 
devaient transformer le monde par le reculer toujours le moment où iJ faudra vendu comme de _coutume l'arrêt de mort po~rra travail Ier encore. po?i' les siens. 
simple jeu d'une baguette magique. en découdre où la révolte la violence dans les carrefours de Paris. Il parait qu il Mins comment les f-ra-t 11 vivre du fond 

. , . .. . ' ' ' y a. des gens qui vivent de oette vAnte. dt-i son tombeau? El songPz vous sans fris- 
Je sais qu on mera que l~s pré~ur- l illégalism~ sous toutes ses form~s en- Vous entPDdf'Z 'f Du cl'ime d'un infortuné. ;sonuer à ce que rleviPndront ces petits gaî·- 

seurs de Bonnot et de Garmer étaient fin, ne seront plus des mots, mais des de rnn cbâtirrurnt, de sPs tortu1res, de son çons ces petites fillP.s, auxquels vous ôtez 
des individualistes, mais cela ne nous féalités, où le courage et la sincérité de agonie. on fait une denrée, un vapier qu'on !Pur père, c'P.st-à-dire leur pain? Est ce 
empêchera pas de tirer nos conclusions tous seront mis à ·l'épreuve, et où, sans vt->B'd un sou. ConcAVPZ -vous ~ie.n de plus que vo~s. c0mptPz sur c~tte · famille pour 
d certaines pensées d'Emile Henry doute votre lâcheté apparaîtra au grand hideux que ce sou, vert de gr1~e dans ,e approv1s10nner dan~ qumze ans, eux le 
e , ' . ' . sang·? Qui est· r:e donc qui le ramiisse? • hagnA, elles le mus1co? Oh! les pauvres 

conçues en ces te~mes: « Lorsq~ un Jour, ?~ns toute sa hideur et dans tout Est-c•e que tont n'est pas horribJA '! Qu'a· innocents! 
homme, dans la soCiété actuelle, devient son ridicule. vez-vous à allc''guer poi.:r la peine de mort? · · , · · , · · 
un révolté conscient de son acte, c'est Et voilà pourquoi vous êtes conser- Ceux qui jugent et qui condamneat· di- 
quïl s'e8t fait dans :son cerveau un tra- vateurs. Mais si vous n'avez: pà.8 J.1 sent la :>eine de mort nécessatre. D'abord, 
vail d'analyse douloureuse, dont les franchise (la seule qui relèverait un peu parce qu'il , im~orte de retrancher. de _la 

, , , · . . . , l' . communaute sociale un membre qm lm a 
conclusions sont imperatives et ne peu- votie basse mentalité), de avuuel, d'"à 1 .1· et qui pourrait lui nuire encore. l ' I. é L . . l d d t · eJ 1 u vmt être éludées que par ac iet . ui ayez au moms a pu eur e vous aue, La société ne doit paS' punir pour se ven· 
seul tient la balance, lui seul est juge c'est là l'unique droit qui vous reste. ger; elle doit « corriger pour améliorer ». 
s'il a raison ou tort d' aCJoir de la haine Et j'appuierai encore cette dernière ap- - Il faut faire des e-x,emples, dit-elle 1 ~I 
t d'être sauvage voire MA'ME FJtRO- préciation par une citation de l'homme faut épouva~te~ par le specta~le du. sort re· 

e ' . . . servé aux cr1mrnels ceux qui seraient ten- 
CE ,>. Et d'une. déJa. cité et dont v?u~ voulez êlre pré- tés de les imiter 1 
Mais comprendrez -vous, farouches tentieusement les disciples: « Nous ne Voilà bien à peu près textuellemPnt la 

révolutionna;res , libertaires de tous reconnaissons à personne le droit de phrase éternelle dont t.ous les réquisitoires , , , . , , . 
poils, la. le~·on qni se dégage pour vous dire: « Notre propagande seule est la des 500 parquetis de France me sont que I EN VENTE a I anarchie et a 1 Idée L1bre, 

Face à la meute! 

,. 

Victor HUGO. 
: 
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Les Criminels 
devant la Justice 
par REDA.N 
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Nous l'' ions (es copains :- afin ! ~lus de déserteurs, d'i~soumis, 2no.ouo fu­ 
d'éuiter toute difficulté avec l' adm inis- s.Ils de plus, et le problème de la repopula- 

• 
1 

, tion résolu. 
tration des postes -- d airesser dorëna- Pour une idée de génie, c'est une idée de 
«ant tout ce qui concerne l'anarchie à génie. C'est plus fort que de jouer au bou­ 

chon avec des pains à cacheter! 
Et les suffragettes, on demande l'avis des 

suffragettes ? 
Ça ne fait rien, je n'aurai jamais trouvé 

cela. Vive Podecal I ou Podecul, je ne sais 
plus au juste, 

le travailleur doit confectionner des œu­ 
vres d'art de plus en plus parfaites. « La 
production se trouve ainsi assurée de t_ou­ 
jours s'améliorer en qualité et en quantité: 
·nMal du progrès indéfini est réalisé dans 
tel atelier ». (Georges Sorel. Réflexions 
sur la Violence). 
Depuis quelques années, des militants 

syndicalietes, Picart, du bâtiment, Mer­ 
rheim, des métaux, et d'autres, prêchent ce 
tiogme du Travail c< Œuvres d'Art», dont 
application Iera ues ouvriers d'Elite, 
Ils le fondent ainsi : la grève générale 

est le but à atteindre; puisqu'elle sera le Mais jusqu'ici aucun théoricien, plus ou 
point de départ d'une vie économique nou- moins manuel, du syndicalisme n'avait 
velte, elle doit être précédée de la prépara- donné une conception d'ensemble de I'édü­ 
tion des ouvriers à vivre cette vie. Cette cation syndicali'ste.• fltls''''ibstituteurs syn- . 
préparation est leur éducation technique diqués proposaient des réformes de détail, 
générale de plus en plus perfectionnée. Et Inspirées par un idéal mal digéré. Georges 
ils concluent : l'instauration durable de la Yvetot prônait la création'd'écoles syndicales 
société communiste a pour condition la afin « d'empêcher l'abrutissement de nos 
capacité technique suf.fis~nte du pr~lé~ar~at. enfants par I'ensetgnemeut. officiel ». D~- · 
De là à établir la nécessité de la disciplina puis quelques mois, dans la revue syndi­ 
il n'y a qu'un pas, vite franchi. Nos syn- caliste-révolutionnaire La Vie Ouorière, un 
dicalistes la justifient par I'argumentation universitaire, Albert Thierry, fervant dis­ 
suivante : Le communisme tel que nous le ciple de Proud'hon, esquisse sous ce titre : 
voulons n'est possible qu'avec la grande Réflexions sur l'Education, tout un plan 
industrie. La grande industrle repose sur la tortement constitué d'euseignemen1 rénové. 
coopération. Or pas de coopération sans Je vais dégager les idées générales de son 
discipline. La discipline sera donc un des étude et essayer de les discuter. 
primordiaux facteurs de prospérité d~ la Le syndicalisme est pour J~i, un effort 

• 1 société rêvée. Ainsï l'idéal communiste puissant. vers J'nrgaoisati'on. rationnelle Je 
Des deux articles J?réc~den~s 11 r.f>sul~e, df'Ïfi~ le Travail qu'il discipline en vue la production. ri se réati-sra par la Révo- 

que l'Education royaliste réalisée dispeu- d'une producion toujours 'plus forte et tou- Iutton économique. Aussi définit-Il I'éduca 
serait le dogme royaliste comme l'Ed.uca- jours plus belle. toin syndicaliste : celle « qui premièrement 
tion républicaine actuelle de la Laigue élèvera les enfants peur la production - 
dispense le dogme r~publicain: Y. a t-il à ,.:::i; • qui secondement adaptera les programmes 
l'usage de l'Education syndicaliste un . . . et les méthodes de l'enseignement aux be- 
Dogme syndicaliste à répandre'!. . Quand leur intérêt l'exige, les syndica- 'soins de la classe ouvrière ». Le principe 
Longtemps les cégétiates avaient dédai- listes sont de bons opportunistes et de bons d'une telle éducation est la substitution 

gué l'Education. Deux formules synthêti- réformistes. Pour certains d'entre eux « la << du travailmanuel au. travail intellectuel, 
salent leur idéal sur ce point: L: Ac~ion Révolution a commencé du jour· où fut de la sensation à l'abstraction, de la pro­ 
avant tout et l'Action par l'Orgamsahon. établie la confédération générale du tra- menade et de la causerie à la lecture, de 
Plus fort qu'aujourd'hui, ils p1:opbéti- vail >). Ils veulent aussi la commencer à l'atelier à la classe >J. A qui s'appliquera+ 
saient : que l'instituteur ne r~vo.lut10_nner~ l'école c'est pourquoi ils essaient d'accom- elle ?- L'enfant ne peut produire : il n'est 
jamais rien; son infl~ence, dis~1ent-1ls, ~1~ moder leurs con~eptions éducatives à l'éc_ole pas assez fort L'adolescent va produire. 
elle existe, sera détruite par l~s rnfluence~, laïque actuelle en 'réclamant l'adapiat10:n Donnons donc une éducation générale à 
souvent contraires, de la famille et du mi- des programmes et des méthodes pédagogl- l'enfant ; une éducation syndicaliste, solen- 
lieu qui recevra l'adolescent. . ques aux besoins de la classe ouvrière _par tifique et professionnelle à l'adolescent. 
L'introduction des commuuistes-anar- la collaboration des éducateurs et des pro- L'enseignement primaire actuel n'ap- 

chistes dans les syndicats, la d~croissance ducteurs. Par adaptation de l'enseignement prend pas à travailler. -L'enseignement 
Militarite de l'adoration du système marx1s~e, l'ét?de aux besoins de la classe ouvrière il faut primaire selon Albert Thierry. doit être 

. .. , , , ,· par quelques militants, de la ~18 .social~ entendre: l'adaptation de l'e~seigne~en~ au une préparation au travail en donnant à 
La militante sévit al etat hysténforme._ actuelle, ont amené les syn.d1cahstes a futur rôle économique et .so?1al de 1 ecoher.. l'enfant un outillage physique, un outillage 
Les eunuques de la Chambr~, l~s po~a moins d'intransigeance, par suite à plus de Le syndicalisme untversitaire est venu, qui intellectuel (lire écrire et compter), et un 

gres séniles ~u, Sénat, les ephebesi r:~ saine compréhen~ion. Ils di~ent: U_tilisons ;a conçu, dès le début le proJet d'amé!iorer outillage moral ;insi résumé: « Travail­ 
lycées ou les pédérastes ~u Congo .qu l'Organisation pour faire del éducation; Ils l'éducation donnée par la laïque en Y intro- lez · et vous souffrirez et vous resterez 
clament la loi de 3 ans: l'mc?rporahon .des préconisent la rondation d'écoles syndica- duisant plus de justice, de Frater~ité~ de pau'vres et personne ne peut vous garantir 
nègres et un impôt ~e J~O millions, ava~ent les: leurs intellectuels s'essaient à forger Bonté! Des mots cela I En effet, les instilu- l'amour : . mais jidèles à vous-mêmes et 
suffisamment d'épileptiques enthou;ia\ un concept éducatif particulier. teurs syndiqués, pour la plupart, s'accorn- avec l'aide de vos frères, vous deviendrez 
mes. Mais voila que le colonel Po eca - ... . modent d'un vague humanitarisme et répè- dignes de délivrer le, monde )), Propose ta « militarisation des femmes >J. ~-;i; tent toute Ja phraséalogie démocratique qui J L . DELVY f t d café et pourtant . .11 d 

11 
· l t ean- ours . < 'a c'est un peu or e , , ' t 1 1 u'il a pa""i - , · ,...,~'f,f.ft.l. bruissa a nos orei es e gosses. s v.eu en (A . ) ' :t lo i ue comme un discours d'Hervé, Le concep ' e q 1 .P . , -. ,.,~ de ~ 't :· :der les matières enseignées et leur . suivre · 

c eQue fo~s les hommes valides pren~e!lt d.i·,ers écrits,.est.f~i~e~:~\J~!1\
1

8
~Ï:eu,:~i~~I~:/1e·s Tl caractère tendancieux, nette- =;;;.-==============;;;;;, 

le f~sil, e~ que tou.s les trava~x d a!!1:{t; -~:i~ ~~~:;~~~~:i~s f~t~re basée sur le ri, ,, aussi br-aiH~a•rù"L'histoire devient ·~our ~u~ La FEMME ESC LA VE 
tration, d inûrmerie, etc.' soien t e vail de tous régi par la morale des produc- 1, . _du parsan ~t de I ou mer' ar René CHA u G HI 
par des femmes. L le d s roducteurs enseigne l'ir.. 'ln ar été un plue, 1 occasion de disser- p 

Ainsi, Je soldat trouvera à la caserne: le teurs. ~ m~;a t : [ d l'homme et que 1 tatioü'Hibérant de ·10ins sentimentales sur 
I 
L'ex. : 0,05; le cent 1 fr. - Franco 0;10 et 1,50 manger, le gîte et ... le reste. Ah I le reste. que le bavai es a n e +«. Tu verr., 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!~!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!~!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!'!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!~~~!!!!!!!~-'le fut légi!al!!! .~ ,,""· !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!! 
! 1 · · '!les. Tu 1 1 · 

M L · (t ible) -Je n'ai pas à vous" 1110
-, · Mme Lemoine. - Ah! je suis une heureuse mère, c'est me emome errr · 'l~s · , , . J' · b l t (Elle sorte en claquant la porte, la maison en est · ·_ :,r., -nfant acco~phe. (Une pause} . ai a so, umen co~- 

, · -.:,1 t,1" c:1 monsieur le Comte et, d ailleurs, l abbé Lami- . 
lee). , . . , ! , ,, ,tl m'a absolument tranquillisée ; mais vous ex.cuserez 
Geneviève (seule). - Ma mère réduira sa maison ~r. : une mère: une mère n'a jamais assez 'de garanties du 

poudre plutôt que de me céder. l bonheur de sa fille unique, surtout quand c'est une tille 
comme celle là.' Pardonnez-moi donc ma question. N'y 
a-t-il pas de danger que votre première femme revienne? 

Le Comte. - Aucun danger, puisque mon mariage va 
être annulé. 

M~e Lemoine. - C'est juste, c'est juste._ Au cas· où 
elle retiendrait jamais, d'ailleurs, comme ma pauvre 
petite fille ne peut rien savoir de tout cela, et. qu'elle 
serait alors dans une étrange et pénible situation, malgré 
son entière bonne foi, il me semble que ... vous compren­ 
drez... il faudrait que nous fussions dédommagées du 
préjudice reçu. Mettez-vous à ma place. Ce serait UQ.~ 
terrible· éventualité. ~ . . 
Le Comte. - Je vous dis· que ma femme ne reviendra 

pas. 

René BEllllE, 
80, Rut) des Amandiers, 80 

Des Faits et des Idées 
Morticoles 
Le syndicat des Etudiants en Médeeine 

vient d'adresser une supplique au pouvoir. 
afin qu'on exclut les médecins étrangers 
ou qu'on les impose d'exo- bitante façon 
A quel degré d'aberration faut-il que 

l'humanité soit tombée 'i 
Logiquement, raisonnablement, les mé­ 

decins devraient avoir comme but de sup­ 
primer les maladies. Ils .se contentent de 
suppr.mer les malades et ils prétendent en 
avoir le monopole. 
S'ils le pouvaient, ils déchatueraient des 

pidémies pour se donner le plaisir d'avoir 
l'air lie les enrayer. . 
Que les médecins anglais, américains ou 

a1IP.11•·t'ldq aient plus d'habileté que leurs 
confrères fl'ar•l,'flis, cela est de nulle impor­ 
tance. Le patriotisme et la caisse - ce qui 
est d'ailleurs une même chose en deux 
mots - exigent que les morticoles fran­ 
çais exercent seuls, 

Au Japon, dans les périodes cc barbares D 
on ne payait les docteurs que lorsque l'on 
était en bonne santé. A la moindre mala­ 
die on supprimait leurs traitements. Mais 
Ia « civilisation » a dû changer tout cela. 
Ici on achète une ordonnance comme un 

pot de moutarde, et. désormais, les mar­ 
chands devront être pourvus non d'un di­ 
plôme de docteur en médecine, mais d'une 
carte de la Ligue des patriotes 1 

(13) • 

LE DÉS1HON.NEUR . D'E Mme 
Pièce inédite en 3 actes 

---,o- 

.. - ppp·--, 

l'odieux gouvernement et les gros tratte­ 
ments. Leurs textes de lecture expliquée 
sont des pages choisies d'écrivains syndica­ 
listes ou de lyriques pleurant bêtement 
sur la misère du peuple. Jusqu'aux pro­ 
blêmes qu'ils donient se porte leur fureur 
de « bonne éducafiqn >). D'un mot; ils rem­ 
placent le catéchisme chrétien et le caté­ 
chisme républicain i>ar le oatéohisme syn­ 
dicaliste. Leur but est· la préparation de 
producteurs syndicalistes. f,lAUPIC:us. 

P. S. - Je proteste vivement contre les 
bruits tendancieux qui tentent de me re­ 
présenter comme l'auteur de l'article « Aux 
douze fantoches >J et profite de l'occasion 
pour déclarer que n'étant rien ni officieu­ 
semant ni officiellement dans la rédaction 
de l'anarchie, je ne prend la responsabilité 
que des articles paraissant sous ma signa­ 
ture. - .M. 

~ 

A bas le Dogme 
scolaire l 

III 
l'éducation syndicaliste 

LEM.OINE 

DEUXIÈME ACTE 
SCÈNE XI 

(suite) 

Mme'Lemoine. -Avez-vous fini de taire l'esprit fort? 
Il faut nous arrêter parce que je vois que je n'aurai 
jamais le dernier mot. Je suis votre mère, pourtant I Je 
ne devrais pas descendre à vous donner des raisons. En 
avf'z-vous une tête I Vous épouserez le comte de la Mar­ 
niere. (Avec énergie.) Quand je veux nne chose ... 
Germaine. - Je sais combien vous êtes autoritaire. Il 

faudra arriver à nous quitter si vous ne renoncez à me 
contraindre à ce mariage; et pourtant, je ne suis pas une 
mauvaise fille, j'ai toujours fait mon devoir près de vous, 
rendez-moi cette justice. Vous ne voudrez pourtant pas 
me forcer à épouser le comte de la Marnière 1 

Mme Lemoine. - C'est moi qui suis autoritaire et c'est 
vous qui n'en faites qu'à. votre tèt=, n'est-ce pas? De la 
rsbellion, maintenant? Nous quitter I Ou iriez-vous, au 
mévris de mes cheveux gris et de la vie de sacrifices que 
j'ai menée jusqu'ici pour vous élever? Oserez-vous bien 
me désnonorer en quittant ma protection avant de vous 
être manée '/ 

Germaine. - Je ne le ferai pas, car vous accorderez 
otre consentement à mon mariage avec monsieur Ber­ 
tasseuil. 

Fin du 2• acte 
___ ..,.__,_,9----- 

TROISIÈME ACTE 
SCÈNE I0 

La scène représente le parloir. La Marnière est assis, son 
chapeau sur les genoux. Mme Lemoine entre). 

Mme Lemoine. - Vous ne m'aviez donc pas tout dit, 
cher Comte '? 
Le Comte. - Tout dit, quoi, belle dame 'i 
Mme Lemoine. - Que vous aviez: déjà fait une ma­ 

dame de la Marnière et qu'il vous faut obtenir l'annula­ 
tion de votre premier mariage pour épouser ma fille. 
LP- Comte. - Pourquoi parler <l'une autre femme à 

cette jeu'"ne beauté? Il n'y a pas d'autre femme qu'elle. · 

Mme Lemoine. - Oui, mais sans ce bon abbé Lami­ 
nette qui est bien obligeant... 
Le Comte. - Oui, oui... 
Mme Lemoine. - Je vous prie de ne pas faire con­ 

naitre cette circonstance à ma fille. 
Le Comte. :_ N'ayez pas peur. 
Mme Lemoine. - Votre délicatesse m'est trop connue 

pour que j'ose- vous demander de la ménager. Elle est si 
pure, si angélique I Elle ne sait rien de la vie, elle s'em­ 
ball e à propos d'un mot. 
Le· Comte. - So-yei tranquille. 

Mme Lemoine. - Oui, mais il faut tout prévoie et, 
comme en somme il est possible qu'elle revieane faire un 
scandale qui serait bien dommageable à ma fille, même 
si elle restait près de- vous, voici· ce dont nous allons 
convenir ... 

(Entre Genevièvé. Eµ voyant le Comte, elle fait un mouve- 
ment pqur se retirer et i:ef'3rme la porte). . 

SCÈNE' II 
Le Comte. - :U me sem~l~ que je l'ai aperçue. 
Mme Lemoine (appelant). _, Geneviève 1 (rentre Gene­ 

viève. Mme Lemoine, d'un ton doux) : Etes-vous sotte, 
ma chère petite, de vous sauver ainsi en voyant le Comte 
de la Marinière 1 

(à suivre). Emilie LAMOTTE, 
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Suite (1) 

Et pourtant des hommes assez cultivés ot 
assez doués de jugement pour reconnaitre tout 
cela feignent un respect sans bornes pour ce 
vieux livre; ils s'oïîensent quand on en parle 
en toulo liberté comme d'autres produits de 
l'esprit humain ; ils forment de puissantes so­ 
ciétés disposant de sommes énormes pour ré­ 
pandre ce livre par millions d'exemplaires 
dans le monde entier ; ils prétendent y trouver 
eux-mêmes une source d'édification ot d'éléva­ 
tion morale. 
Les liturgies de toutes les religions positives 

reposent si,ir des idées et. des usages qui ont 
leur origine dans la plus ancienne barbarie de 
l'Asie et du Kor~ de l'Afrique: Le culte du 
Soleil des Aryas, le mysticisme du boudhisme, 
le culte d'Isis et d'Osiris chez les Egyptiens, 
ont fourni leur contingent aux actes religieux 
ot aux prières, aux fêles et aux sacrifices des 
juifs et des chrétiens. 
Et los hommes du Xl Xe siècle conservent 

une mine sérieuse, voire même solennelle, en 
répétant des génuflesic-ns, des gestes, des céré­ 
monies et des préceptes imaginés il y a des 
milliers d'années, à l'age <le pierre et de bron­ 
ze, sur le Nil ou sur le Gange, par des hom­ 
mes ignorants et incultes, pour donner une 
forme sensible aux idées du plus grossier pa­ 
ganisme sur l'origine du monde et la force qui 
le régit 1 

( A suiiwe). Max NORDEAU. 
./ 

(1) Voir l'annrchie du 6 mars. 

Trois Mots aux Amis! Où l'on se voit, 
Où l'on discute 
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Révoltes et !: anglot.s 

compte, nous invitons les copains qui 
s'intéressent à la vie du journal, ·à 
venir LUNDI 17 MARS, à 8 h. 112, 
à la salle Beyersdorfer, 69, rue de 
l'Hôtel-de-Ville, où - s'il le faut - 
nous exhiberons des petits papiers 
chers à M. Prud'homme, afin de nous 
disculper ~t d'en finir une fois pour 
toutes. 

Nous y invitons spécialement E. 
Armand, Rirette et Verkosen. ' 

Les copains de l'anarchie. 

G. RAES. ,_ « l:llmmoralilé du Mariage > est épuisé. 
CELINA Lambin ct·Jeaone Bonnier écriront à Ed. 

Bruit, 22, rue du Beau marais, à Béthune. 
D"E.VI~ Aug. - Reçu mandat de 2 50 et celui de 4 60, 
Juana GUERRA. - Avons reçu mandat iO fra_ncs. 
L'IDEE LIDRE e~t en vente au Quartier latin, Librairie 
Benard, Ga'erles de l'Odéon, A Belleville, 83, ruo 
de Belleville. 

MARCEL P., Londres, prie les copains de ne plus lui 
écrire à son ancienne adreise,_Wilmot P.lace. 

WJTHOUTNAME, au journal, demande si quelqu'un 
pourrait lui prêter , Le Sphynx Rouge • d·H.Byner. 

'Les camarades ayant connu les frères G., d"Arles, cl 
qui déstreraieut s'intéresser d'une façon pratique à 
leur tentative do colonisa1ion à base individualiste 
en Amérique du Sud, écriront à Wilhoutname. 

ODHKA écrira à Chiltremont, à son domici'o. 
LA CRAVACHE. -A~-tureçu ma lettre ? Attends de 
tes nouvelles. A.Verrier, 27 av. de Bédarieux Bézlers 

Louisette G, demande communiquer avec 
Lhuintre .. Ecrire L. G., poste restante, Beau-: 
champs (Manche). ,. 

Pourquoi j'ai cambriolé I BOURDET Léon ~onnera son adresse à Go- 
rion pour communication importante. Lui 
écrire au journal. - 

E. PUEL, 32, rue d'Or, Bruxelles, désire en- 
S cent. l'exempl. -o- l,&O le cent franco I lf~ffbff,lation avec copains de Bruxelles. 
-""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""·""""=...,ute vous I prriYrlOUWEH.S, Rue de Bavière, 9, Liège, 

erreurs ou u<Jmande des nouvelles des camarades de Le culte de la Ch,·" 'Marseille et de Louise C. ~t vous mett 
d'Albert LIBEf ·è l Les Copains 12, M. FOURNIER, F0:·7TAINE 

.. TI res ca orr , et autres, sont avisés que nous n'insérons 
11 5 cent. l'exempl. Jt Se foi. ..ànco JI pas les· « Trois mols » par trop mystérieux. 
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devant la Cour d'Assises de la Somme 
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LA LIBRE DISCUSSION DU XX ma.- Ven­ 
dredi 14 MUI·s à 8 h, 112 du soir, Salle Louis, 
titi rue de Belleville. Causerie par le cama­ 
rade Léon Clément. Sujet traité : Comment 
organiser l'éducation dans nos milieux . 

FOYER ANARCHISTE DU XIe. - Jeudi à 
8 h. 1/2 salle du 1er à l'U, P. 175 faubourg 
St-Antoine. Causerie entre nous ; distri - 
bùtion des listes de souscription. - LIBRES ENTRETIENS. - 69, rue Hôtel de 
Ville. - Les mardis 18 Mars, 1 et 8 
Avril, Dissert.ations sur « Les opinions de 
Gérôme Coignard », d'Anatole France. 

BEZIERS. - Les copains de 1'anarchie se réu­ 
nie sent tous les samedis s,oir au groupe , La 
libre discussion ,, Café Arnaud 27 av. de 
Bédarieux à Béziers. 

LE HAVRE. - Les copains, se réunissent tous 
les mardis à 8 h. 1/2 à la Bourse du 'I'ravail, 
8, rue Jean-Bart; Invitation-cordiale à tous. 

LILLE. - Tous les copains de toute opinion 
s'intéressant de. la propagande néo-malthu­ 
sianisme et anti-alcoollsnie sont priés de se 
'réunir le Samedi 15 Mars 1913 à 8 heures du 
soir chez Favier, rue du Bourdeau, près de 
la porte de Tournai. 

Ordre du Jour « Tournée de propagande par 
par l.e camarade Cauvin. 

MARSEILLE. - Les ç.opai'iis se réunissent 
tous les samedis soir, à 8 heures 1/2, au Bar 
des Quinquonces, 63, allées des Capucines. 
Discussion entre copains. · ' 

PUTEAUX. - Groupe d'action Révolution­ 
naire.- Réunion samedi 15 Mars, à 8 h.1/2 
salle Cassagne, 141, rue do Neuilly. Causerie 
par Renaud sur « Socialisme, Communisme 
Anarchie ,. (suite de la controverse). 

I 

GROUPE D'ÉTUDES SOCIALES de Lon­ 
dres. - Samedi 15 Mars, à 8 h. 1/2. 9, 
Manette Street, Charing Cross, à Londres. 
Causerie pat· un copain : « Les bandits et 
ceux qui les jugent ». 

Brochures à distribuer 

L'AMOUR LlBRE 
par Madeleine VERNET 

6 cent. l'exempl. 3,50 le cent franco 

. . LES COPAINS sont assurés de trouver ïanarchle au 
Ainsi que nous l'avons annoncé le vo- ktosque 7l?, boulevard St-Martin (en face le tbéâ- 

lume de poésies de notre camarade Stephen tre de la Renaissance), ainsi q~'à la Llbnairie Puy- . mège, 60, Avenue de la République. 
Mac Say sera laissé à 2 fr. 25 port compris . . 
(2 fr. 50 pour envois recommandés) à tous MARSEILL~. -:- L~s copains trouv~ront l'anarchie . . ..,. • tous les [eudls soirs au Groupe d Etudes Sociales 

_ . . ceux qui adresseront à I auteur leur com- Bourse du Travail, et tous les samedis soirs a~ 
. ~,ous d1slrn,g~ons ~ans ?e ch~os des su~er~- mande avant le tirage. Et ils recevront en Groupe d'E. S., _G3, allées des C~11ucines, (salle du 
wons cle la, teille l aleslrne, d obscures remi- outre ratuitement L• 1 .. t i:_-, fond). - 
niscences de fables indoues et persanes, des' l' r:' g t ' ·" al.qtle con l ~ CA"M:',RADE dans la aêne vendrait le Grand Diction· 
imitations mal comprises de doctrines et d'u- en an. · . . noire Larousse à i50 fr. pour 175 francs. Ecrire à 
sages égyptiens, des chroniques aussi sèches Parmi les ca!1rnrades qui ont déjà ré Merlen au Journal. 
qu'hisloriquement sujettos à caution, des poé- pondu un certains nombre n'a pas corn- LES COP!',INS voula!}t se débarrasser de La_ Conquête 
sics humaines érotiques ou patriotiques où · pris les conditions' d'envoi de ces deux , ,fo 'Pain (Kropotkine), A ut~ur dune Vie [Kropot- ' ,. , . . lune), l.a doutrur universetle (S. Faure). La Cum- 
l on rema~que rarement des beautés de premier volumes. Nous rappelons aux souscn- mu:•e (Louise ~licbel!, sont priés d'écrire à Berta!, 
ordre, mm~ fréquemment d_e .Ia boursouflure, pleurs que la Laïque contre l'enfant est au Journal. 
<le 1~ gross1è:eté_, du _mauvais gout et nne sen- expédiée aussitôt leur adhésion. Quant à ~O,lJLOUSE. - Lee copains trouveront !"anarchie à 
sualité tout u fait orientale. Révoltes et Sanglots ils le recevront 1 1 Avenue LaC.ryelte. 
Comme monument Iittéraire, la Bible est sitôt l'impression termi~ée·. • l;UQU_ET, au B~vre. - Ne connaissons pas de livre 

beaucoup plus jeune qoe les Védas et une par- . . . . , traitant ce sujet. 
tie des Kings ; comme valeur poétique, elle Adresser les comm~ndes (accompagnees J:,e copain qui ~.ou~ral~ nous procurer un bon chien 
reste derrière tout ce que des poètes même de de leur mo?tant) à Stephen. Mac Say, à ~aller est prté d'ècrire ou de passer au journal. 
second ordre ont créé dans les deux mille der- Gourdez-Luisant (Eure-et-Loir) !YI fALIS, J.J.J_., L. P., Marg. LACROIX. - Lettres 
nières années. (juand à vouloir la comparer Qu'on se bâte. La date du tirage sera I pour vous au Journal. · 
avec les superbes productions d'H omère de prochainement fixée. ,C,\MAflADE demande un camarade pour travailler 
Saphocle de Dante de Schakespeare ou' d I dans la photo carte postale. Ecrire au journal. 
Gœthe l'idée n'en p~urrait venir qu'à un espri~ \iCOPAlN désirerait acheter une balladeuse d'occasion. 
fanatique ayant renoncé à l'usage de son juge- Ec~lre à Buot, 100, Boulevard Strasbourg, Boulogne. 
ment Maurice ANDRE, d'Alfortville, est prié d'écrire à E. T. · . . ..A.. CERT ..A..INS , au Journal, au sujet de l'a-suranee en question. 
Les notions que _nous donne la Bible sur le i CROZl[RES. - N'avons pas reçu dt commande de 

monde sont enfantines et sa morale révoltante 
I 

brochures. 
telle qu'elle est exprimée, dans l'Ancien Testa~ A }a réunion de ma di d . à BROUGNIART et JACI<LON. - Les livres d'occasion 
mont, par la soif de vengeance de Dieu, dans r 1 ermer, ' sont Ions vendus. 
lo Nouveau, par la parabole do l'ouvrier de la l'Hôtel-de-Ville vous vous êtes plu Nos collectrons sont reliées par 2 années au prr,x de' 
dernière heure, par les épisodes de Madoleine ' • , . . 14 fr. la cor.ectton. 
et <le la femme adultère, par les rapports du à baver sur nous. Désireux d éclair- Le numéro 339 est épuisé. 
Christ avec sa mère. cir tOUS les cancans faits SUr notre P. CBANTRR:AU. :-- Reçu mandat ro fr. Lhleloire de la Terre est épuisé. 
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L'Apol·ogie d"ù Crime 

par MA URICIUS 
L'exempl.: 0,10 -:- Le cent: S fr. 

En vente à l'anarchie 

L' Ascension de la · Science 
par Emile HUREAU 

Prix: 10 centimes 

.Edilion de l'anarchie Un peu de librairie· 
ll est ~'Vident que nous pouvons procurer 

aux ~an.des tous les livres qu'ils désirent 
indépendamment !Je csux que noue annon­ 
çoM - uniquement pour faciliter leur choix. 
En nous réservant leurs commandes, Ils 

oontribneront au développement de notre 
travail. 
Haeckel. Origines de l"bomme 

R.ellglon et évolution 
Le Monisme 

1. 1.10 
1.50 1.70 

J. 1.10 
Les Merveflles de la vie 2.-SO 

, - Hiatolre de ht cr&atioa J. 
Lee Boigmes de l'univers 2. 

Elisée Reclus. Hiatoired'unrulaaeau J. 
o d'une montagne a. 

Elie Reclus. Les primitJfs d'Australie J. 
Ruxley. Du Singe à l'homme. 2. 

Les Sciences naturelles et 
l'Education. J.50. 

Stackelb_erg. A, 8. C. de I' Astronomie 2. 
Darwin. Origine des Espèces. 2.50 

2.80 
3.50 
2.30 
J.30 
J.JO 
J.JO 
2 25 

I 
3.80 
2.JO 
2.90 

La Descendance de l'homme J. 3.50 
Buchner. L'lfomme selon la Science 2. 2.25 

Perce et Matiè;e 2. 2.25 
Nature et ~cJence ~ 6. 6.50 

A. Lefèvra. La R.ellglon 4 .. 50 5 o 
Bclsche. Descendancedel'homme 1.50 1.70 
Pergame. OriiÏJJe de la Vie I .SO 1. 70 
Sauerwein. Histoire de la terre 1'..so 1.10 
Nergal. 1 iolutJon des Mondes t , 0 J.70 
Lamarck. Philosophie zoologique 2. 2.JO 
H. Bpencer , Qu'est-ce que la Morale? 2. 2.30 

L'Education 2. 2.JO - 
Topinard. L'homme danl!l la nature 6. 6.50 
Dupuis. Origine de toua les culte11 1.35 l.75 
Herbart. Comment 4Slever nos en- 

fants? 2. ·2.25 
Butian. Le cerveau, orcane de la 
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par Madeleine VERNET 

Amour, . et . Sentiment 
PAROLES 

de R. LANOFI!~ 
~IJSIQUE 

de G. PICQUET 
En vente· dans nos bureaux : 0 fr. 25 · 

SA.NINE oÇ oÇ °I 
Rob,.an lndlvlduallste 

.par Michel ART~YBACHEFF 
a fr. r.o 

GUSTAVE LE BON: 
1 

LES OPINIONS ET LES CROT lNCES 
./ 3 fr. 50 

Bonne santé 
et vivre toujours jeune 

par Louis DANGÉ 
1 

Dans ce livre, le hon sens et la raison sont 
opposés au charlatanisme officiel d'une science 
mortiéole, cupido et ignorante. 
Envoi contre 1 fr. 10 adressés à Louis 

DANGt, à Huberville-Valognes, ainsi 
qu'à l'annrëhie. 

lmp. spéciale de « -l'anarchie 1>. 

TRA V AIL EN CAMARADERIE 
/ 

L'Imprimeur-Gérant : Alb. JOLLY. 


